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Il reste, néanmoins, que La guerre des Canadiens est plutôt un répertoire 
analytique qu’une monographie. Les chapitres thématiques n’ont pas de struc-
ture narrative claire. Malgré des introductions et des conclusions plus qu’inté-
ressantes, le livre oscille entre des présentations statistiques, des tableaux et des 
paragraphes d’analyse. Ceci n’altère en rien l’excellence de la masse de travail 
réalisée par Mathieu et Imbeault, mais cette structure rend la lecture plus difficile 
et quelque peu répétitive. En conséquence, il est peu probable que l’ouvrage trouve 
un auditoire auprès du grand public. 

Caroline-Isabelle Caron
Université Queen’s.
caronc@queensu.ca

Sherry Olson et Patricia Thornton, Peopling the North American City: Montréal, 
1840-1900, Montréal, McGill-Queen’s University Press, 2011, 524 p.

Quiconque s’intéresse aux mutations sociohistoriques du Québec sera inter-
pellé par les travaux de S. Olson et P. Thornton, géographes à McGill et Concor-
dia respectivement, ne serait-ce que parce qu’elles proposent des analyses solides 
renouvelant de fond en comble la façon convenue de saisir le problème. Que des 
chercheures anglophones soumettent une analyse aussi fine sur l’histoire urbaine 
de Montréal est d’autant plus opportun que les lignes de force de celle-ci bous-
culent quelques idées reçues, à partir de l’examen approfondi d’une période de 60 
ans (1850-1910) durant laquelle, en lien avec de vastes mouvements de population, 
Montréal émerge comme le principal pôle d’attraction de la province. 

Olson et Thornton s’interrogent sur les formes de la transition démogra-
phique dans un contexte où celle-ci ne ressortit pas en premier lieu à des vec-
teurs économiques, mais d’abord culturels. Les auteures distinguent trois com-
munautés ethnoculturelles, les franco-catholiques, les Irlandais catholiques et les 
anglo-protestants, support de trois régimes démographiques nettement distincts, 
chacun imprimant une dynamique particulière à la transition démographique. La 
particularité des franco-catholiques tient à une mortalité infantile élevée poussant 
vers l’avant le taux de natalité. Celui-ci repose avant tout sur l’âge précoce au 
mariage, puis sur un intervalle médian plus court entre les naissances ainsi que 
sur un sevrage plus hâtif que dans les deux autres communautés. La pérennisation 
de la population francophone repose sur une osmose exigeante alliant ce mariage 
précoce, une quasi-absence de célibat et une fécondité soutenue jusqu’à un âge 
avancé. 

Du côté des anglo-protestants, malgré un mariage plus tardif, les femmes ont 
un taux de natalité plus élevé que les franco-catholiques, aussi surprenant que ceci 
puisse paraître. C’est la première communauté à pratiquer une limitation des nais-
sances : dès 1879, contrairement aux franco-catholiques, l’intervalle entre les nais-
sances augmente. Il en est de même pour les Irlandais catholiques, dont la fertilité 
générale est la plus basse des trois communautés. La survie des nouveau-nés y est 
du même ordre que celle des anglo-protestants malgré un statut économique bas. 
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S’y remarque un nombre important d’intermariages, les hommes (15 %) mariant 
plutôt des femmes franco-catholiques, les femmes (20 %) plutôt des anglo-protes-
tants, alors que fort peu de franco-catholiques marient des anglo-protestants.

Chacune des communautés croît à un rythme différent, selon certains para-
mètres précis. La différence majeure tient à une fertilité globale moindre chez les 
Irlandais, modérée chez les protestants et importante chez les francophones. Le 
mariage précoce se révèle sans doute le paramètre le plus déterminant, les franco-
phones se mariant de 2 à 3 ans plus jeunes. Tant chez les Irlandais catholiques que 
chez les juifs, deux communautés au statut économique proche de celui des fran-
co-catholiques, la survie des enfants paraît meilleure, la mortalité infantile y étant 
plus basse. L’intervalle entre les naissances indique que le child spacing relève de 
différences culturelles. Les femmes franco-catholiques vivent en moyenne 9 gros-
sesses, les Irlandaises catholiques 7 et les protestantes 5. 

La mortalité infantile joue un rôle cardinal dans le peuplement de Montréal. 
Les auteures signalent que, de façon constante, elle s’avère plus élevée de 30 % 
chez les franco-catholiques que chez les ruraux et de 40 % plus élevée que dans les 
autres communautés. À la fin du 19e siècle, celle des enfants de 1 à 5 ans diminue 
de 30 % dans l’arrière-pays rural et chez les protestants, mais peu chez les enfants 
franco-catholiques de Montréal. La topographie hygiénique – l’habitat des franco-
catholiques dans des zones insalubres – ainsi que certaines habitudes culturelles 
comme le sevrage précoce jouent de façon cruciale. La mortalité infantile se répar-
tit inégalement : les trois mois d’été se montrent d’emblée les plus périlleux, car 
maladies diarrhéiques et contagions diverses y prolifèrent. L’effet « été » se montre 
sélectif : il affecte sans distinction tous les nourrissons entre 6 et 8 mois, alors que 
ce sont d’abord les nourrissons franco-catholiques parmi les nourrissons de moins 
6 mois qui sont affectés (48,9 % et 29,2 %). Les médecins le signalent. L’hypothèse 
d’un poids de la mortalité infantile calqué sur la configuration des groupes cultu-
rels s’en trouve d’autant confortée. 

Ainsi, le nombre d’enfants qui survivent apparaît plus décisif que le nombre 
brut de naissances. Mariées plus jeunes, les femmes franco-catholiques ont une 
fertilité plus élevée, un rythme plus rapide de grossesses successives mais la mor-
talité infantile est élevée. Les pratiques d’allaitement paraissent décisives : les fran-
co-catholiques sèvrent leurs enfants beaucoup plus tôt. La durée plus courte de 
l’allaitement serait liée au travail des femmes et à l’économie familiale, les nour-
rissons en subissant les contrecoups. D’autres pratiques culturelles sont signalées, 
dont les dispositions hygiéniques à la naissance. Le surentassement dans des lo-
gements exigus et insalubres ne répondant pas à des normes d’hygiène élémen-
taires se révèle propagateur de maladies contagieuses. L’âge et la santé de la mère 
entrent en scène de façon décisive.

Analysant les transitions de vie dans les trois communautés culturelles, Ol-
son et Thornton constatent qu’au cours de la période 1881-1901, des tendances 
capitales prennent forme. Les enfants urbains sont scolarisés davantage que les 
enfants ruraux (12 % et 6 % pour la même catégorie d’âge). À cet égard, on observe 
que, chez les plus de 15 ans, entre un tiers et la moitié de la population est consti-
tuée de in-migrants, c’est-à-dire de ruraux transplantés en ville, ce qui a des effets 
sur la scolarité. La ville offre donc de plus grandes occasions de scolarisation pour 
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ce groupe d’âge. Les filles franco-catholiques de 1901 arrêtent l’école plus tôt que 
les autres filles, elles entrent sur le marché du travail plus jeunes et se marient plus 
rapidement. 

Olson et Thornton insistent sur la répartition ethnique de la force de travail, 
soulignant que Montréal accapare désormais la moitié des emplois manufacturiers 
au Québec. Les employeurs favorisent cette division afin de mieux jouer les uns 
contre les autres et construire une ethclass structure. Cette répartition ethnique de la 
force de travail se double d’une ségrégation ethnique de l’espace urbain : chacun 
vit parmi les siens.

Ces dernières remarques sont l’objet d’une constatation, sans que l’analyse 
aille plus loin. Il en va de même pour le récit des habitants. Ceci étant dit, je veux 
redire tout le bien que je pense de cet ouvrage qui est, au sens strict, magistral. 

André Turmel
Département de sociologie,
Université Laval.
andre.turmel@soc.ulaval.ca

Claude Bellavance, Yvan Rousseau et Jean Roy (dir.), Histoire du Centre-du-Qué-
bec, Québec, Les Presses de l’Université Laval, 2013, 1021 p. (Coll. Les ré-
gions du Québec)

Le Chantier des histoires régionales du Québec, qui tire maintenant à sa fin, a 
permis de produire plus d’une vingtaine de volumineuses synthèses qui couvrent 
l’ensemble du territoire de la province. Même si, tant sur le plan scientifique que 
matériel, ces synthèses partagent certains traits communs, elles reflètent les par-
ticularités de l’équipe réunie pour les produire et, surtout, des régions couvertes. 
Si certains volumes ont pour objet des secteurs à la riche historiographie, comme 
Montréal, ou alors aux contours bien définis et s’inscrivant dans la longue durée, 
comme la Gaspésie, d’autres ont la tâche plus ardue d’explorer des territoires peu 
abordés auparavant et dont l’unité ne va pas de soi. L’Histoire du Centre-du-Québec 
s’inscrit dans cette dernière catégorie.

Vingt-troisième ouvrage de la collection, il a été dirigé par trois profes-
seurs de l’Université du Québec à Trois-Rivières (UQTR) appartenant au Centre 
interuniversitaire d’études québécoises (CIEQ), appuyés par un grand nombre de 
collaborateurs et d’assistants de recherche. Comme pour les autres volumes de 
la collection, cette équipe a été confrontée au défi particulièrement épineux que 
représente la production d’une synthèse aussi massive (un millier de pages) qui 
réponde à la fois à des attentes d’érudition et de diffusion vers un large public. Ils 
ont également été appelés à « donner du sens à la région » (p. 9), une entité dont la 
naissance administrative (1997) précède de deux ans celle du projet de recherche 
qui a mené à la production de cette synthèse! Les auteurs sont bien conscients des 
questions que soulève ce contexte et elles hantent en quelque sorte les différents 


